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Tribüne

Ervin Y. Galantay

Caracas: metropole
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La taille de la population ou la richesse economique ne
sont pas des criteres suffisants pour pouvoir classifier
une ville comme «metropole». Une vraie metropole se

distingue par son equipement exemplaire, son identite
culturelle ainsi que par un rayonnement, par exemple au
niveau de son architecture.

La liste des metropoles se renouvelle constamment:

Caracas se situe ä une altitude de

presque 1000 m et ä douze kilo-
metres ä vol d'oiseau de la mer
des Antilles, mais separee du
littoral par une chaine de monta-
gnes de 2500 m. Pour se donner
une idee de l'extension de Caracas,

il faut monter sur le Mont
Avila qui domine la vallee principale,

longue de 20 km. Vers le
sud, deux vallees laterales se per-
dent entre les collines. Avec ses
7>Vi millions d'habitants actuels,
Caracas force dejä la capacite
d'accueil du fond des vallees et

deborde sur les pentes. Vers
l'ouest, les tuiles rouges des
toitures fönt deviner le noyau
historique de la ville fonde en
1576. Au bord de la «traza» colo-
niale se dressent les tours du centre

gouvernemental moderne
(fig. 1). De lä, Taxe principal de
la ville suit la vallee vers l'est,
vertebre urbaine ponctuee tous
les 4-5 km par la densification
des gratte-ciel autour des sous-
centres. Le terrain fortement ac-
cidente qui separe les vallees est
entierement couvert des milliers

en Amerique latine, ä l'epoque coloniale, seules les

capitales des vice-rois jouaient un röle de metropole:
Mexico, Lima, Rio. Apres l'independance, la liste s'al-
longe avec le surgissement de Bogota, Buenos Aires et
Santiago du Chili. Le vingtieme siecle ajoute Säo Paulo
et, plus recemment, Caracas.

d'alveoles multicolores des «ran-
chos» - cases erigees illegale-
ment et en autoconstruction. Ces
bidonvilles spectaculaires qui
surplombent les quartiers d'affai-
res perturbent tous les visiteurs
qui ont du mal ä concilier cette
image d'urbanisme sauvage avec
celle du pays le plus riche d'A-
merique latine (PNB par habi-
tant en 1978: $ 2074 en moyenne,
compare avec $ 540 pour la Co-
lombie voisine).

Les ranchos representent l'in-
trusion de l'habitat rural dans le

milieu urbain. II y en a toujours
eu ä Caracas: en 1891 dejä, un
recensement classifia 20% des

logements dans cette categorie.
Mais c'est la concentration de ri-
chesses due ä l'exploitation des

gisements de petrole qui declen-
che la ruee vers la capitale: ä

partir de 1941, cinquante mille
migrants arrivent chaque annee ä

Caracas et improvisent leurs
abris sur les collines epargnees
par la speculation fonciere.

En 1920 - cent ans apres
l'independance - Caracas comptait

Vi

!¦¦ ,W*

.,^»*J:£jm^t *f»-^»--.'- •" *P"*'
;«? ¦ ¦

W-^mS**i- «^Ä mmt \-*¦
S<

*////> t,
v*JrS

W""':-: ¦

o»

#*? '¦ .i
¦

»

<P&Tt¦DD... ¦

nunk JM
:cs\

IV:

"TP
•!^*^ M (.*

%fcD f ,%

ff -|*
:::-.«.¦¦

1 Caracas. Vue aerienne vers le nord. En haut, le noyau historique et le centre gouvernemental Simon Bolivar. A l'avant-plan, la «Helicoide»
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ä peine 93 000 habitants; en
1936, la population atteint
263 360, et la capitale contient
7,7% d'une population nationale
de 3,4 millions. Mais ä partir de
1941, le taux de croissance de la
ville saute ä 7,8%; la population
double tous les dix ans. En 1961,
un million d'habitants sont enre-
gistres, en 1968 deux millions, en
1976 trois millions et selon les
previsions officielles, Caracas
aura 5 ä 6 millions d'habitants en
1990 - les chiffres varient selon la
definition des limites de la zone
urbaine.

Actuellement, un Venezuelien
sur quatre habite la capitale - si
les pronostics sont corrects, en
1990 Caracas contiendra un tiers
de la population totale. La mi-
gration continue, mais la
croissance naturelle est devenue plus
importante et ajoute chaque
annee plus de 100 000 personnes ä

la population.
Les ranchos ne disparaitront

donc pas: la majorite des cases
satisfait largement les besoins de
leurs occupants. D'autres
ranchos occupent des sites insalu-
bres et dangereux, comme le
fond des «quebradas» (fig. 3) -
egouts ä ciel ouvert - ou des
pentes raides oü l'infiltration des
eaux declenche souvent des glis-
sements de terrain. Un ambi-
tieux projet d'assainissement fut
lance par le president Perez Ji-
menez en 1954, et en quatre ans,
180 000 personnes furent relo-
gees dans des «superblocs» - vastes

HLM multi-etages. Para-
doxalement, la demande en
main-d'oeuvre suscitee par ces
chantiers accelera la migration
vers la capitale, et ä la fin du
Programme, Caracas eut 12% de
la population reloges dans des
«superblocs», mais toujours 29%
habitant les ranchos (fig. 2).

Selon les statistiques de l'OM-
PU, en 1966, Caracas comptait
77 137 unites de ranchos avec
des densites de 306 p/ha sur une
superficie de 1897 ha oü lo-
geaient 32% de la population, ou
quelque 580 000 personnes. Le
plan officiel pour 1990 prevoit
une reduction du pourcentage de
la population des ranchos ä 17%,
mais ce scenario se traduit nume-
riquement par un accroissement
du stock par quelque
50 000-70 000 unites; la population

des ranchos augmentera
jusqu'ä 1 million et leur superficie
couvrira un total de 32 km2.

L'interet du paysage urbain de
Caracas reside sans doute dans
cette juxtaposition des agglomerations

spontanees et de la struc¬

ture futuriste de la ville «formelle»

avec ses autoroutes ä
plusieurs niveaux et son architecture
exuberante. L'architecture
moderne fait ses debuts ä Caracas ä

partir de 1940 avec l'ceuvre de
Carlos Raul Villanueva, eleve de
Le Corbusier. II cree en 1941 le
premier quartier de logements
collectifs, «El Silencio», puis le
Centro Simon Bolivar groupant
commerces et bureaux gouverne-
mentaux. De 1944 ä 1967, il est
Charge des bätiments et Stades de
l'Universite Centrale et super-
vise le programme des «superblocs»

pour la «Banco Obrero».
En plus de ces grands ensembles,
la periode de la dictature est ca-
racterisee par une speculation
fonciere anarchique dont le
monument supreme est la «Helio-
coide» - carcasse toujours ina-
chevee d'un centre commercial
en forme de montagne artifi-
cielle.

A partir de 1948, les quelque
20 ans de gouvernement demo-
cratique ont vu l'arrivee d'un
urbanisme plus conscient: une ap-
proche plus humaine pour la re-
habilitation des ranchos: la
construction d'un reseau de metro
pour relier les quartiers populai-
res aux lieux de travail, et pour
soulager les embouteillages le-
gendaires des autoroutes urbaines.

En meme temps, Caracas se
munit des equipements socio-
culturels qui justifieront son rang
de metropole.

Dans le Parque los Caobos,
l'ensemble des musees sera enri-
chi par une salle de concerts, une
ecole de ballet et un opera.
Apres avoir gagne un concours,
les architectes Dieter Kunckel et
Tomas Lugo furent mandates du
projet d'une salle de concert
dont le programme fut graduelle-
ment elargi pour permettre la
mise en scene de l'opera classi-
que. Des 1981, Caracas pourra
s'enorgueillir de posseder un
Opera ultra-moderne, plus grand
que celui de Sydney, et d'une
architecture incomparablement
plus originale que celle du
Metropolitan Opera de New York.
Developpes sur une trame trian-
gulaire, les volumes hardis de
l'Opera «Rios Reina» se dressent
dejä comme une montagne, ter-
minant Taxe de l'avenue Bolivar
qui les lie visuellement au centre
gouvernemental (fig. 5).

Juste en face de l'Opera, se
trouve le nouveau centre d'affai-
res «Parque Central» (fig. 6) - un
dense ensemble urbain ne pouvant

etre compare dans son en-
vergure et hardiesse de concep-
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2 Juxtaposition de ranchos et de «superblocs»
3 Ranchos installes dans une «quebrada»

tion qu'avec le «Barbican
Development» ä Londres. Insere dans
un echangeur d'autoroutes,
l'ensemble s'eleve sur une plate-forme

de six etages de parkings et
de magasins d'oü surgissent des
immeubles d'habitation de 38

etages et des tours de 58 etages
contenant des bureaux. Les
immeubles sont interlies au sommet
par des passerelles volantes di-

gnes de l'imagination d'un
Sant'Elia.

Dans une ville dominee par
l'automobile, l'ensemble du
«Parque Central» est une des en-
claves oü le pieton retrouve ses
droits: la plate-forme avec ses

patios-jardins cree un environnement

introverti et le melange des
activites favorise les echanges et
la communication.
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4 Logement populaire experimental en terrasses. Banco Obrero 1971
5 L'Opera Rios Reina vu d'un gratte-ciel de l'ensemble du «Parque Central». Vue vers Test de la vallee principale. (Architectes: D. Kunckel et T. Lugo; Photo:
Carlos Cruz)
6 L'ensemble du «Parque Central» vu de Vautoroute: etapes 1 et 2. A l'avant-plan. le site de Tetape 3. (Photo: Pascual De Leo)
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7 Cowpe d'un des immeubles-tours du Parque Central. (Architectes: F. Siso et D. Shaw)
8 Logement populaire Banco Obrero en terrasses, acheve

Nulle metropole ne peut fleu-
rir sans une population etrangere
residante. A Caracas, la population

cosmopolite joue un role
dynamique dans la vie culturelle et
economique: les architectes du
«Parque Central», F. Siso et Daniel

Shaw, sont des Espagnols
recemment installes ä Caracas,
et l'architecte de l'Opera est le
jeune architecte allemand D.
Kunckel.

Sa Situation topographique
force Caracas ä s'agrandir verti-
calement, mais egalement ä

adapter son habitat ä des collines
avec des pentes raides: depuis
1969 - suite ä une Suggestion de
ma part - l'on a essaye pour la

premiere fois de construire des
maisons en terrasses pour des
logements populaires (fig. 4).
Neanmoins, la capacite d'accueil
de la region urbaine sera largement

epuisee en 1990, et il faudra

mettre en marche des projets
de decentralisation afin de pouvoir

disposer de surfaces pour
l'excedent de la population ü ä
la croissance naturelle. Depuis
1969, il existe un plan pour une
ville-satellite ä Tuy Medio, ä

quelque 60 km de Caracas, qui
pourrait accueillir un demi-mil-
lion d'habitants, mais la realisation

du projet fut repoussee et
graduellement, Caracas s'est at-
tribue l'eau de la Vallee de Tuy

qui aurait du alimenter la population

de la ville nouvelle. L'ap-
provisionnement en eau de la
metropole ne sera resolu que le
jour oü un pipe-line emmenera
l'eau du lointain Orenoque.

En raison de son isolation et
de l'absence de ressources, la
creation d'emplois industriels est
tres chere ä Caracas. Pour sa
fonction de capitale politique et
culturelle, la ville depasse dejä
largement la taille optimale et
des maintenant, sa croissance
devrait etre qualitative plutöt que
quantitative.

Caracas possede un riche po-
tentiel de talents capable de
creer un environnement cons¬

truit exemplaire et une teile m6-
tamorphose est ä la portee de
l'economie venezuelienne. Pour
atteindre ce but, il faudra de-
tourner les architectes de la
poursuite d'un formalisme sterile
vers un interet consciencieux
dans le paysage urbain et la qualite

des espaces publics. Cette
reorientation s'achemine dejä:
l'auteur de l'etude «Caracas
1990», Alberto Morales Tucker,
fut nomme doyen de l'ecole
d'architecture de l'Universite Simon
Bolivar. Sa premiere action a ete
d'introduire - parallelement au
cours traditionnel en architecture

- une formation professionnelle

pour urbanistes. ¦
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